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BROUILLON : Attention, il peut y avoir des erreurs  
 

NOTES DE COURS I : Introduction et Liang Qichao 

 

Introduction  

La catégorie de 'littérature' dans sa forme moderne.  

Le concept de littérature n'est pas apparu en Europe avant le XVIIIème siècle et ne fut pas 

développé pleinement avant le XIXe siècle. Et pourquoi est-il important de savoir quand les 

gens se sont mis à parler de la catégorie 'littérature'? L'importance de parler même des 

origines historiques de la 'littérature' est déjà un défi à son statut en tant que catégorie 

absolue ayant un rôle transcendant, et éternel dans les affaires humaines. Cependant il a 

toujours existé des façons de s'exprimer, ou discours, qu'on identifie maintenant à la 

littérature. 

 Ce qu'on entend d'habitude par littérature exclut ou au mieux met en marge les 

formes écrites de discours tels que le journalisme, les récits de voyages, les films, et scénarios 

de télévision, la publicité et cætera. En d'autres termes, tout ce qui est soi-disant utilitaire, 

pratique, ou encore non- esthétique. Mais dans ce cas, comment appeler les écrits qui sont 

délibérément déployés  à des fins didactiques, utilitaires et pratiques -- comme cela était 

couramment le cas en France comme en Chine? 

 Néanmoins, l'idée de la littérature comme de quelque chose de désintéressé, de 

spécial, et donc de supérieur continue à être de mise de nos jours en France comme en 

Chine. 

Le critique culturel dirait que les conditions qui font de la 'littérature' une catégorie 

supérieure de discours ont à la fois des avantages et des inconvénients.  Elles séparent les 

considérations esthétiques, en d'autres termes les considérations de la beauté, de la réalité 

sociale, de manière que le beau devient purement imaginaire. Mais, la séparation de la 

littérature de la réalité sociale introduit un élément de protestation dans la littérature ce qui 

signifie que toute œuvre d'art est fondamentalement utopique. Elle fait miroiter la possibilité 

d'un mieux, d'un plus beau de telle sorte que les formes du beau portent en elles-mêmes une 

promesse de bonheur et sont donc, au moins de manière implicite, une critique des forces 

http://perso.orange.fr/gregorylee/M2chinoisLitt06_07.html
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qui les séparent de la vie. Ainsi donc il existe une contradiction entre l'utopie et l'idéologie. 

Ce conflit est évident dans les différences entre les écoles littéraires principales du XIXème 

siècle : le romantisme et le réalisme. 

 

Pour les réalistes du XIXème tels que Balzac et Zola la manière de transcender cette 

différence entre la littérature et la vie était de représenter la vie de manière réaliste et donc 

de rejeter ou de mettre à l'arrière-plan le purement littéraire. Le roman réaliste cherchait à 

effacer la différence entre lui-même et ce qu'il représentait. Donc, son but  - impossible à 

atteindre - était le reflet total et sans entremise du monde matériel. D'une certaine façon, le 

réalisme se heurtait à l'idée même de littérature. 

 

Par contre, le romantisme au XIXème (comme son héritier au XXème siècle le modernisme) 

constituait un défi au réel, et aux appropriations de la vie par la science et la raison. Les 

romantiques, et les symbolistes, qui insistaient sur la valeur de l'imagination par opposition 

à l'unique réalité matérielle, le divorce de la société, de la politique et catégories de discours 

non-littéraires  prônaient la dimension esthétique de l'art pour l'art. 

 

Afin de résoudre le dilemme de l'isolation de la littérature qui résultait de cette position, ils 

réclamaient tous les pouvoirs réels niés par son isolation. Le poète extravagant anglais 

Shelley, par exemple, affirmait que les poètes étaient les législateurs non-reconnus du 

monde. C'est à dire qui il existe une critique implicite dans les textes lyriques mêmes. On 

ainsi dire que la poésie de Rimbaud ou de Mallarmé sont des critiques de la vie parce qu'elle 

illustre l'éloignement entre le beau et le réel. Ce qui constitue une notion de la force 

oppositionnelle de la littérature d'apparence non-politique, et donc une notion qu'on devrait 

gardait en tête quand on examine la poésie chinoise moderne, en particulier celle de l'ère 

d'après-Mao. 

Cependant, la forme la plus associée à la critique sociale était le réalisme des romanciers. En 

Chine moderne l'appréciation de la critique sociale à l'intérieur de la littérature occidentale 

et les tentatives de l'émuler remontent à la fin du XIXème siècle comme nous le verrons. 

Si la littérature bourgeoise est donc capable de critique sociale, si elle est capable de 

s'opposer à une nouvelle étape de la civilisation, à savoir le capitalisme industriel et les 
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valeurs bourgeoises, selon quels critères peut-on la juger?  Est-ce que la littérature est 

toujours de l'idéologie ou est-elle toujours au moins en partie une forme de critique sociale 

et idéologique ?  

Il existe deux positions extrêmes à ce sujet : l'une veut que la littérature ne soit que de 

l'idéologie sous une forme artistique, c'est à dire que les œuvres littéraires ne sont que des 

expressions idéologiques de leur époque, autrement dit prisonnières de la fausse conscience 

et incapables de transcender l'époque pour atteindre la vérité.  Ceci constitue une position 

proche des positions marxistes chinoises qui voient les œuvres littéraires comme des reflets 

des idéologies dominantes.  Mais cette position extrême ne peut expliquer pourquoi tant 

d'œuvres littéraires défient les idées reçues de leur temps.   

La position opposée  veut que le fait que tant d'œuvres littéraires défient l'idéologie à 

laquelle elles sont confrontées en fasse une partie de la définition même de l'art littéraire. 

* 

Liang Qichao 梁启超 - déploiement nationaliste de la littérature 

Je voudrais à  présent examiner les origines et les raisons de la proche connexion en Chine 

moderne de la politique et de l'idéologie d'identité nationale et de modernisation d'une part, 

et la culture littéraire d'autre part. Pendant le XIXème siècle, de nombreux intellectuels 

considéraient la littérature, l'écriture et l'enseignement en général sous un jour obstinément 

utilitaire. Et cette vision pratique de l'activité littéraire avait été prédominante parmi les 

Chinois Han pendant la totalité de la dynastie mandchoue des Qing. Au premier rang de 

cette classe de penseurs, à la fin du XIXème siècle se trouvait Kang Youwei 康有為 （1858-

1927）, dont Liang Qichao 梁啟超 (1873-1929) était l’étudiant ; Liang aida Kang à établir la 

société savante, la Société pour l’étude du renforcement [de la Chine] 強學會.  En 1898, ils 

échappèrent tous les deux au coup monté par l'impératrice Ci Xi 慈禧 (1835-1908) contre le 

mouvement de réforme, mais un autre personnage littéraire et politique, le célèbre poète Tan 

Sitong 譚嗣同 (1865-1898) n'y échappa pas.  Ayant choisi de rester à Pékin il fut décapité 

sous ordre de l'impératrice. Tan Sitong est un des personnages décrit par Liang Qichao dans 

son livre Tendances Intellectuelles de la Période Qing《清代學術概論》(1920).  Ce livre est 

en grande partie une analyse de la vie et des œuvres des intellectuels du début des Qing.  

Liang percevait que ces intellectuels-là avaient réagi contre la nature abstraite et 

contemplative des intellectuels des Song et des Ming. Liang considérait que les intellectuels 
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des Qing avaient tenté de déplacer le focus de l'activité intellectuelle hors du débat 

purement philosophique vers l'action pratique, 'de la sphère individuelle vers l'espace 

public'. Depuis 1896 Liang s'était prononcé en faveur de la promotion de la littérature 

vernaculaire en tant  qu'outil social et politique.  Et après s'être enfui au Japon en 1898 il 

insista sur l'importance de ce qu'il appelait 'le roman politique' 政治笑說. 

La foi que Liang investissait dans le roman vernaculaire comme instrument de  changement 

politique venait de sa lecture des romans étrangers et leur rôle éducateur au sein des états-

nations modernes.  Les grands traducteurs de l'époque Yan Fu 嚴復 (1854-1921) et Lin Shu 

林淑 (1852-1924) avaient déjà traduit de nombreux romans étrangers et d'autres œuvres jugés 

socialement importants tels qu’Evolution and Ethics (1893) [Évolution et éthique] de Thomas 

Huxley (1825-1895), collaborateur du grand scientifique Charles Darwin (1809-1882), un 

livre qui avait encouragé les sentiments réformistes en Chine. 

Les romans britanniques, français et russes étaient particulièrement appréciés parmi ces 

lecteurs.  Dans son livre intitulé The Russian Hero in Modern Chinese Fiction [Le Héros russe 

dans le roman moderne chinois], Ng Mau-sang fournit une liste des traductions rédigée en 

1907. Sur soixante et quelques œuvres traduites trente-et-une étaient d'auteurs britanniques, 

8 d'américains, 8 de Français et 2 de Russes.   

Le traducteur Lin Shu aimait beaucoup les romans plutôt populaires, tels que Les aventures 

de Sherlock Holmes par Sir Arthur Conan Doyle. Mais était de plus en plus attiré par les 

romans russes.  Entre 1914 et 1923 il traduisit 10 romans de Tolstoï.  En Chine on considérait 

la Russie comme économiquement et politiquement semblable à la Chine : une société 

paysanne gouvernée par une dynastie autoritaire d'origine étrangère.  On croyait que le 

roman russe avait rempli un rôle majeur dans la critique du système régnant et avait 

encouragé la modernisation et  les réformes. 

Pour Liang Qichao, la voie qui donnait sur l'Occident passait par la langue japonaise qu'il 

apprit lors de son exil au Japon après 1898.   

L'une des préoccupations majeures de Liang au cours de sa vie était celle de la création 

d'une nouvelle langue écrite.  Cependant, comme beaucoup d'intellectuels réformateurs de 

l'époque, ses attitudes envers la réforme de la langue étaient souvent contradictoires.  

Troublé par le taux d'alphabétisation de 20% de la Chine comparé à celui de 80% du Japon, il 

prônait l'adoption d'une transcription phonétique et insistait sur l'importance du chinois 
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vernaculaire pour faciliter un enseignement de masse.  Mais dans ses propres écrits, il s'est 

retourné, tout comme Lin Shu vers la langue classique pour des raisons, selon lui, de 

précision et de brièveté.  Même l'écrivain moderne Lu Xun réputerait cet argument pour 

employer le chinois classique dans la rédaction de sa célèbre histoire du roman chinois.  La 

véritable rupture d'avec la langue pré moderne n'est venue que pendant la deuxième 

décennie du XXème siècle quand Lu Xun écrivit ses nouvelles dans une langue vernaculaire 

quoique  fort éloignée de ce que l'on viendrait à appeler le chinois standard. 

Liang Qichao était convaincu que la langue commune, vernaculaire écrite était essentielle à 

l'élévation de la conscience nationale. Selon lui : 

 

Aujourd'hui il faut concentrer nos efforts sur l'utilisation d'une langue 

commune pour écrire une variété de livres qui propageraient l'enseignement 

des sages, qui rapporterait les faits historiques et alerterait la conscience face 

à la situation et les conditions honteuse de notre pays et aurait une influence 

sur les sentiments communs. 

 

En 1897, les mobiles politiques de ses réformes éducatives basées sur l'utilisation du roman 

en langue vernaculaire se clarifient : 

 

Les manuels occidentaux sont très exhaustifs et sont souvent basés sur des 

romans divertissants.  C'est pourquoi le mouvement réformiste au Japon a 

déployé la force des chants folkloriques et des romans ; en effet, il n'existe 

rien de mieux pour amuser les jeunes garçons et guider le peuple.  

L'enseignement secondaire et l'éducation du peuple est vraiment notre  

premier devoir présent pour le salut de la Chine. 

 

Liang Qichao continua à se battre pour le roman politique ou zhengzhi xiaoshuo 政治小說. 

En 1902, il revendiqua de manière extravagante et quelque peu idéaliste et fantaisiste l'usage 

du roman.  Il déclarait que "pour progresser en politique dans des pays comme l'Amérique, 

l'Angleterre, l'Allemagne, la France, l'Autriche, l'Italie et le Japon, le roman politique a été 

excessivement utile. Chaque fois qu'un livre était publié les opinions de par tout le pays 

changeaient immédiatement en conséquence." 

* 

Comme nous avons déjà vu, Liang ici mélangeait plusieurs problèmes.  Sans doute il 

exagérait l'importance du roman sur le plan politique en Europe, mais de plus il semble qu'il 

ne comprenait peut-être pas que le facteur modernisateur majeur dans ces pays n'était pas le 
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rôle du roman mais l'établissement de l'éducation nationale, et donc la généralisation d'une 

langue nationale. Bien que Liang appréciât l'importance de la langue vernaculaire dans 

l'ambition modernisatrice, il n'avait pas compris que l'imaginaire national et patriotique 

devait beaucoup plus aux manuels scolaires et aux journaux nationaux qu'aux romans lus 

par une certaine section de la société. Il continuait donc à promouvoir le roman comme outil 

politique. 

 

En octobre 1902 Liang Qichao a publié "A propos de la relation entre le Roman et la 

direction des masses". Dans ce livre, et contre une tradition culturelle dans laquelle  la poésie 

était considérée comme  le genre littéraire par excellence, il promouvait de nouveau les 

qualités du roman. Il disait: 

 

Si l'on veut renouveler le peuple dans tout le pays, il nous faut renouveler le 

roman dans tout le pays.  C'est pourquoi si nous voulons renouveler la 

morale, il faut que nous renouvelions le roman… si nous voulons renouveler 

le caractère humain il nous faut un renouveau du roman… Parce que le 

roman détient une force inimaginable de guide de la nature humaine… De 

tous les genres littéraires  une force inimaginable de guide de la nature 

humaine… De tous les genres littéraires, il n'y en a pas un comparable au 

roman.  C'est pourquoi j'affirme que le roman est le summum de la 

littérature! 

 

C'est ainsi que d'un seul coup Liang bouleverse l'histoire littéraire chinoise et fait de la 

nouvelle, genre jusqu'alors marginalisé, et du roman, les genres littéraires prédominants.  

Liang ne faisait que projeter ses croyances, ses espoirs et ses ambitions dans la réalité passée 

et présente. Telle était donc l'idéologie qu'il promouvait pour le meilleur ou pour le pire. Le 

roman n'avait jamais été considéré comme un genre littéraire majeur, et il ne l'était toujours 

pas, mais étant donné l'emploi didactique que l'on pouvait en faire, il allait devenir le genre 

prédominant du vingtième siècle en Chine comme ailleurs. Même si Liang Qichao exagérait 

un peu en insistant sur le pouvoir réformiste du roman européen, il est indéniable qu'il a 

joué un rôle essentiel dans la construction et la reconstruction de la notion de nation.  

Comme je vous l'ai dit la semaine dernière, et comme le souligne Gregory Jusdanis dans son 

livre Belated Modernity [Modernité sur le tard], on peut utiliser l'analogie de la Grèce 

moderne pour illustrer ce point. Il existait là aussi une classe intellectuelle et politique qui 

voulait construire ou ranimer l'idée de nation dans le contexte d'une longue et pesante 
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histoire littéraire et intellectuelle qui justement ne correspondait pas à une langue vivante et 

qui était donc inutilisable dans le projet d'invention d'une nouvelle langue nationale. Et de la 

même manière, il fallait un corpus littéraire sur lequel on pouvait construire des sentiments 

patriotiques et d'unité pour un pays qui se réinventait. 

Si les intellectuels et les hommes politiques devait réussir à moderniser et desOrientaliser 

une Grèce moderne, il fallait construire un nouvel héritage. Si la Grèce voulait devenir une 

nation moderne Occidentale il lui fallait se débarrasser de toutes ses manières d'être 

Orientale, en se purgeant de tous les liens culturels établis au cours des siècles d'intégration 

à l'empire Ottoman. 

Il faut se rappeler que la Grèce tout comme la Chine sous les Mandchous avait été sous 

domination étrangère et que donc la assertion de l'identité nationale était perçue non 

seulement comme aussi importante que, mais essentielle à la modernisation.  Bien entendu 

si cette assertion de l'identité dépendait de la modernisation cela signifiait une 

internationalisation ou une Européanisation contradictoire. Comme le dit Jusdanis, plus la 

Grèce devenait Européenne, plus elle dépendait de l'Occident.' 

Cette importance donnée à l'identité nationale comme partie constituante de la 

modernisation, encourageait la similitude et minimisait les différences, résultant en 

l'acceptation d'une culture unifiée qui excluait le régionalisme, les dialectes et les minorités 

ethniques comme normale et naturelle.  Et ainsi le rôle d'une littérature nationalisante et 

bien entendu, centralisante, était des plus importants. 

Donc, alors qu'en Chine, Liang Qichao faisait les éloges du roman, en Grèce il y avait ceux 

qui avaient entrepris la construction d'un canon littéraire national -- C'est à dire un ensemble 

de livres fournissant un savoir essentiel pour le sujet national. Ces gens qui mettaient à jour 

des anthologies  et des manuels d'enseignement littéraires, et ici on peut se rappeler des 

codes culturels dont parlait Barthes, voulait donner une plus grande place au récit et au 

roman.  Selon Jusdanis dans la Grèce de la fin du dix-neuvième siècle (et vous avez ceci en 

anglais dans vos notes) : « Le développement de la littérature n'était pas un phénomène 

passif, mais était aussi volontaire qu'un acte de modernisation ... La nature délibérée du 

développement littéraire était mise en évidence dans une des plus anciennes anthologies de 

prose...publiée en 1896... et qui promouvait avec enthousiasme la nouvelle... Les rédacteurs  

étaient gênés par  la rareté des anthologies de prose comparées à celles de poésie, et par le 
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statut plus élevé accordé à la poésie. »  Et ici il pourrait tout aussi bien s'agir de la Chine de 

la fin du dix-neuvième. 

Il faut souligner cependant que Liang Qichao ne voulait pas simplement privilégier le genre 

narratif mais qu'il voulait le rénover, parce que dans le roman traditionnel il discernait et je 

cite <<les sources de la corruption des masses chinoises>> : 

<<De nos jours>>, disait-il, <<les gens sont devenus superficiels et paresseux.  Ils se plongent 

dans les divertissements et sont déchirés par leurs aventures amoureuses ... Les jeunes 

hommes entre quinze et trente ans s'investissent uniquement dans les affaires de passion, de 

sentiment, d'angoisse et de maladie.  Ils ont beaucoup de sentiments romantiques mais 

manquent d'ambitions sérieuses.  Cela engendre la fin de la moralité et des outrages aux 

mœurs.  Comme cette attitude se répand, elle empoisonne la société toute entière.  Moi je dis 

que le coupable est le roman.  Donc, si l'on veut aujourd'hui améliorer notre direction des 

masses, il faut commencer avec une rénovation du roman. » 

Liang prête de grands pouvoirs au roman et ne distingue pas entre considérations 

didactiques et esthétiques.  Il ne voit point de différence entre l'art et la réalité. Pour lui le 

roman a donc un seul but, établir une nouvelle idéologie, une nouvelle manière de vivre 

pour ses lecteurs. 

Il voit le roman ni comme reflet ou autre représentation de la réalité, ni même comme 

critique de la société, mais comme un plan programmatique décrivant comment la réalité 

devrait être, comme un plan d'organisation sociale, pour le progrès. 

Cette attitude envers le roman devait devenir la notion dominante du but du genre narratif 

et surtout, dans la politique littéraire entreprise par Mao Zedong pendant les années 30 et 

40.  Entre 1902 et 1905, Liang Qichao a édité un magazine littéraire avec l'intention d'élever 

la conscience politique du peuple et de lui inculquer un esprit patriotique tout en utilisant la 

langue du romancier.  La revue de Liang publia sous forme de feuilleton son unique roman 

intitulé Xin Zhongguo weilai ji 新中國未來記 (Mémoire du futur de la Chine nouvelle).  

Comme l'indique son titre, il s'agit d'un roman futuriste qui se déroule en 1962, l'année du 

50ème anniversaire de Grande Chine Démocratique (Da Zhongguo minzhuguo 大中國國民

主國).  Liang y prédit de manière surprenante la chute de l'empire Mandchou en 1911.  À 

première vue cependant, les autres prédictions de Liang sont loin de la réalité. Les 

réformistes prennent le dessus des révolutionnaires; le descendant de Confucius devient 
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vice-ministre de l'éducation, et l'empereur éclairé devient le premier président de la 

république.  Et pourtant cette dispute des réformistes contrerévolutionnaires a réellement 

déchiré la Chine pendant des décennies et est peut-être toujours sans solution.  Et même si le 

choix du vice-ministre de l'Éducation de Liang peut paraître ridicule, il est indéniable que 

les pratiques confucéennes, même à l'intérieur de l'était marxiste-léniniste, sans parler du 

reste de la diaspora chinoise, sont toujours, de bien des manières, prédominantes.  

Ce que prouvait ce roman de Liang plus que toute autre chose c'était que la création 

narrative prenait du temps, du talent et de l'expérience.  C'est pourquoi  il disait que la 

traduction était une manière efficace et rapide de répandre des idées nouvelles sous la forme 

de romans.  Il conseillait en particulier de retraduire les traductions japonaises d'œuvres 

occidentales. Il disait : « Les Japonais ont déjà traduit pratiquement tous les meilleurs livres 

occidentaux dans tous les champs de connaissance.  Si nous savons tirer profit de leur 

réussite, nous pouvons nous détendre et apprécier notre repas avec pour viande de bœuf 

l'Occident et pour paysan le Japon. » C'est à dire que le bœuf est le roman occidental et le 

Japonais est le traducteur initial qui a fait le gros du travail. 

Le roman devint en effet très populaire en Chine, mais pas forcément comme l'aurait voulu 

Liang.  Treize ans après le lancement de sa revue Nouveau Roman, Liang, déçu faisait le 

bilan des progrès du roman en Chine, et le jugea presque aussi mauvais que le roman 

traditionnel qu'il avait attaqué auparavant. 

« Il faut dire qu'il n'y avait pas de moyen plus intelligent pour changer les mœurs  que la 

promotion du roman.  Aujourd'hui le résultat n'est  pas négligeable : la littérature dite 

xiaoshuo fleurit dans les librairies où le roman constitue quatre-vingt-dix pour cent des 

publications.  Toutefois le problème c'est que les lecteurs ne veulent plus étudier et jettent les 

Trois Commentaires et les Entretiens de Confucius comme du bois à brûler. » Le nouveau 

savoir qu'ils ont appris d'Europe et des États-Unis est en fait très superficiel.... Comparé avec 

la situation d'il y a dix ans, le pouvoir du roman s'est accru deux fois, cinq fois, cent 

fois....une partie majeure do la société à venir se trouvera entre les mains du romancier, ceci 

est est clair. » 

De quels romans parlait-il. Sans doute du roman dit « papillon », c'est à dire le roman de 

divertissement, que des chercheurs récents ont repris après avoir décidé qu'il avait  été 

délaissé par les critiques chinois et non-chinois. Cette négligence s'explique par le manque 
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d'ambition didactique du genre. Mais en fait, ce genre de roman qui consistait en scénarios 

regroupant des aventures amoureuses traditionnelles mais qui introduisaient des éléments 

modernes tel que le train, le cinéma, ou les grands magasins - ce genre de roman donc jouait 

un rôle crucial dans la négociation de la vie quotidienne moderne, c'est à dire qu'il facilitait 

l'acceptation de nouvelles façons de vivre qui risquaient autrement d'aliéner les nouvelles 

populations urbaines. 

Mais enfin que penser de Liang et de son projet? Les critiques Marxistes chinois le 

considèrent progressiste et révolutionnaire pour avoir privilégié la prose et surtout le roman 

et pour en avoir exposé les possibilités didactiques. D'autres historiens de la littérature plus 

conservateurs le critiquent pour avoir trop insisté sur le rôle de la littérature au service de la 

révolution.  Peut-être que son plus grand défaut et échec est de ne pas avoir lui-même 

adopté et rétabli la langue vernaculaire comme outil d'expression littéraire. 

 

L'étape suivante dans la révolution littéraire et le rôle de la littérature dans la révolution 

serait abordé par le Docteur Hu Shi, et l'élan nécessaire en serait donné par le mouvement 

du quatre mai dix-neuf cent dix-neuf.  

Lu Xun allait faire du roman ou tout au moins de la nouvelle une arme tranchante et efficace 

de critique sociale et idéologique. De plus le romancier Mao Dun allait en faire  à la fois un 

outil de critique et un instrument de promotion d'une autre façon de voir le monde - un 

monde qui devait cependant s'en tenir à un modèle monolithe et unitaire. 

Mais la centralité du récit dans la construction de nouveaux métanarratifs nationaux avait 

été bien établie.  (Les grands narratifs peuvent en effet être établis tout aussi bien par les 

journaux et les discours politiques que par les récits proprement dits).   

Mais paradoxalement, alors que c'était la vieille société confucéenne qui était ciblée, c'était 

un didactisme qui devait tout à un renouvellement des valeurs confucéennes de la part de 

Liang Qichao qui posait les bases sur lesquelles une littérature politisée au sens d'utilitaire 

devait dominer  le reste du vingtième siècle.   

Et dès lors qu'il agissait d’une littérature qui prônait le réformisme ou la révolution, qui était 

communiste ou anti-communiste, la tâche dominante  du récit serait de convaincre 

l'individu (qui était en fait le jeune qui était issu des vieux milieux favorisés, ou bien 

membre de la nouvelle classe moyenne), de le convaincre que son destin était le même que 
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celui de la nation. En effet, l'idéologie et le sentiment patriotique en résultaient. 

Je conclus en citant de nouveau un passage du livre de Jusdanis sur l'invention de littérature 

nationale de la Grèce moderne : "L'Hellénité [Greekness] démontrait l'esthétisation de la 

politique de l'identité nationale." C'est à dire que la culture et la pratique de la culture 

s'imbriquaient dans le projet de création d'un sens d'identité nationale et moderne et 

réciproquement. 

Jusdanis continue en disant :  

C'était l'étape ultime du grand projet de fabrication d'une solidarité sociale à 

travers un langage commun et sur les bases de narratifs, opinions, croyances, 

et coutumes communes. Éventuellement l'imaginaire devint source d'unité 

nationale et c'est effectivement de là que vient la réussite du nationalisme. La 

culture...infiltre la texture même de la vie des gens, imposant la cohésion 

sociale sans avoir recours aux lois....la culture nationale, se substituant 

indéniablement à la religion, impose la loyauté à l'état. Quand la culture n'est 

plus visible, quand elle cesse d'être une construction autour de laquelle on se 

bat et qu'elle devient une idéologie qui cache ses façons de fonctionner, elle 

fonctionne alors esthétiquement. [Par exemple, on ne se demande plus ce que 

signifie « culture française, » parce qu'elle est acceptée par tous - par contre 

ceux qui veulent voir une identité culturelle ou même nationale pour 

l'Occitanie sont toujours en train de discuter ce que cela signifie et quelle 

forme elle doit prendre]. 

 

En Chine pour la plus grande partie du XXème siècle la culture est en effet restée une 

construction autour de laquelle se battre, et pourtant de nombreux producteurs de culture et 

d'intellectuels de Chine sont restés attachés à une notion patriotique de l'état, et à une notion 

peu ou mal pensée du « peuple ». C'est à dire que des liens affectifs désirés par les autorités 

étatiques, et les têtes de file du projet national, ont bien été formés et restent très forts même 

parmi ceux qui constituent les opposants les plus ardents au régime actuel. 

Dans les semaines qui viennent nous verrons dans quelle mesure la production artistique et 

littéraire a étayé, modifié, et même menacé l'entreprise littéraire nationale au cours du XXème 

siècle. 

 


